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L Histoire et la Mémoire

Dam  un ja rd in , près du grand escalier, dans 
les vastes salles transversales, une tête énorme rêve 

sous l ’azur; de délicats souliers posés sur 
le tw tto ir ignorent les maisons alignées 

en modèles réduits. Histoire de ne pas marcher sur 
les œufs, la  bouteille verte part à la  montagne. 

Lorgnant le Moyen Age polychrome, le poisson d ’or 
se défile dans un marais merveilleux. Souverain et 
solitaire, le gris s'impose. I l  côtoie les visages et les 

images plutôt sensibles au noir et blanc. 
Métallique, i l  sait préfigurer les monuments. Que 

de gestes, d ’impressions et de souvenirs sont 
maladroitement esquissés dans cette historiette, 

décousue de toutes pièces.

Les raccourcis de l ’é c rit, comme par 
ailleurs les méandres du discours, ne savent 
circonscrire tou t à fa it l ’étonnante com plexité 
de l ’œuvre d ’a rt et la p lu ra lité  d ’office d ’une 
co llection  d ’œuvres d ’a rt. Cependant qu’ils 
abordent la théorie, la c ritique  ou le commen
taire, les mots n’en déclinent pas moins les 
origines et les lectures possibles de l ’œuvre, 
les dim ensions param étriques d ’une collec
tion  et les in tentions et les aléas de sa mise en 
exposition . Récemment acquises, au cours 
des deux dernières années, quelque cinquante 
œuvres québécoises de la co llection du Musée 
sont ic i rassemblées autour des notions, à la 
fois compatibles et irréductib les, de l ’histo ire 
et de la mémoire. De l ’a llusion à l ’énoncé, de 
la trace à la date, du signe au s igna l, des 
rapports complices et contrad ic to ires s’éta
blissent. I l  y sera question de perm éabilité  et 
de transparence, de résistance et d ’opacité.

La fasc ina tion  généralisée qu ’exerce 
l ’h isto ire, la petite  et la grande, n’aura it en 
somme d ’égale que les mérites de l ’emprise 
simultanée sur le passé et le présent sponta
nément dévolue à la mémoire. «L’in térê t que 
nous croyons prendre au passé, éc rit Lévi- 
Strauss dans Mythologiques IV, n’est qu’un 
in té rê t pour le présent; en le re liant ferme
m ent au passé, nous croyons rendre le présent 
p lus durab le , l ’a rrim er pour l ’empêcher de 
fu ir  et de d e ve n ir lu i-m ê m e  du  passé'.» 
L ibrem ent issus de la réminiscence ou inves
tis  de la con firm ation  h istorique, les faits et 
les gestes, les êtres et les choses acquièrent des 
statuts particu lie rs et deviennent, d iffé rem 
m en t ou in d iffé re m m e n t, s ig n ifia n ts . De 
p rim e abord, la prépondérance de la remémo
ra tion  in tim is te  semblerait s’estomper devant 
le caractère o ffic ie l et rigoureux de la docu
m entation et de l ’explication des événements 
marquants d ’une période donnée. En fa it, i l  
est p lu tô t  illu s o ire  de songer à départager 
h ié ra rch iq u e m e n t les pouvo irs  respectifs, 
et pa rfo is  réc ip roques , d ’évoca tion  de la 
mémoire ind iv idue lle  et collective et ceux de 
l ’in scrip tion  ponctuelle et factuelle à l ’un ou 
l ’autre des chapitres de l ’h isto ire.

Catherine Lawless souligne, dans un 
numéro de Cahiers consacré à l ’œuvre et à son 
accrochage, que « l ’œ uvre d ’a rt rencontre  
l ’h isto ire de plusieurs façons, qu i sont inéga
lem ent observées. E lle partic ipe, en prem ier

1. Cité par Dominique Poulot dans le texte «Le reste dans les musées», in Traverses n° 12, septembre 1978, p. 100.



lieu, de l ’h isto ire de l ’a rt et, quand elle est 
im portan te , elle y pa rtic ipe : elle la forme, 
l ’ inform e, la transform e".» Assumé ou rejeté 
à des degrés divers, suivant les tendances et 
les mouvements, l ’apport essentiel de l ’œuvre 
à l ’h isto ire, la sienne et celle de son épot^ue, 
est accessoirement lié à son entrée au musée: 
«L’h isto ire de l ’art au musée, c’est donc une 
collection d ’objets esthétiques dont la d im en
sion h istorique est d ite , et un musée d ’a rt est 
l ’A rchive de l ’a rt dans la mesure même où i l  a 
conféré aux objets esthétiques, du fa it qu’i l  les 
conserve, une dim ension h is to rique^»  I l  s’y 
opère ainsi une double va lidation, esthétique 
et h istorique, de l ’objet. Faisant référence à 
l ’offrande ritue lle  d ’un ex-voto par un citoyen 
de la Grèce a n tiq ue , Lou is M a r in  précise 
qu’un tel objet «garde la mémoire de l ’événe
m ent en donnant à vo ir son m ém orial : i l  est, 
avec tous les autres objets amassés en trésor 
dans le temple, la grande archive v isib le et 
m onum enta le  de l ’a c tiv ité  bienfaisante du 
dieu"^.» Cette coïncidence délibérée des fonc
tions archivisticjue et m ném onique au sein de 
l ’ in s titu tio n  muséale met en lum ière  la rela
t io n  p r iv ilé g ié e  entre  la m ém oire  comm e 
mode de transm ission des connaissances et 
l ’h is to ire  comme mode d ’accès au registre 
universel.

B ien  qu ’en p r in c ip e  une co lle c tio n  
d ’a rt contem porain soit vouée à tra ite r d ’un 
passé relativem ent récent, i l  n’est pas exclu, 
et de lo in ,  d ’y observer, vo ire  mêm e d ’y 
colliger, nombre de références à la dim ension 
h is to r iq u e . L’e xp o s itio n  U H isto ire  et la  
Mémoire regroupe des œuvres de quinze artis
tes québécois. Ce so n t: Sylv ie  Bouchard, 
Françoise Boulet, Geneviève Cadieux, M ichel 
Campeau, Serge C lém ent, Andrew  D u tke - 
wych, Yves Gaucher, B etty G oodw in, M ichel 
G ou le t, Pierre Granche, Raym ond Lavoie, 
G illes M ihakean, B r ig itte  Radecki, SamTata 
et Irene W h itto m e . Pour la p lupa rt d ’entre 
eux, c ’est-à -d ire  ne u f sur qu inze, i l  s’a g it 
d ’œuvres récentes, réalisées entre 1985 et 
1988, et dont le m om ent d ’acquisition su it de 
près la date d ’exécution. S’i l  s’avère incontes
table que le Musée rend compte de l ’actualité 
de pratiques significatives, i l  faut néanmoins 
préciser qu’i l  persiste à consolider les assises 
de sa collection par le repérage d ’œuvres clés, 
antérieures, venant com pléter ou constituer 
des corpus qu i illu s tre n t les princ ipaux cou
rants de l ’a rt contem porain, en général, et 
québécois, dans le cas nous concernant ic i. 
L’une ou l ’autre des œuvres de l ’exposition 
com porte  des rapprochem ents évidents ou 
sub tils  avec la thém atique en titre . Cepen

dant, aucune d ’elles ne peut se résumer ou se 
l im ite r  aux seules considéra tions de cette 
mise en exposition particu lière.

La m ém oire et l ’h is to ire  constituen t 
donc les balises d ’un vaste champ d ’investiga
tion  et d ’expérim entation. Des reports et des 
rappels s’y jouent constam m ent, m odu lan t 
des p ro p o s it io n s  de teneu r et de fac tu re  
variées. O sc illa n t entre ces deux pôles, les 
confondant ou les opposant, les œuvres sélec
tionnées p rocèdent d ’ in te n tio n s  d iffé re n 
ciées. Certaines d ’entre elles em pruntent leur 
argument à la mémoire des lieux, m isant sur 
leur fam ilia rité  ou leur étrangeté (Raymond 
Lavoie, Sylvie Bouchard). D ’autres explorent 
les espaces réels ou fic tifs  de la mémoire et 
recréent en quelque sorte une nouvelle archi- 
tecure des lieux (M ichel G ou le t, Pierre G ran
che, G illes M ihakean). A  la mémoire topo
g ra p h iq u e  se superpose la m ém oire  de la 
personne (Geneviève Cadieux), de l ’archétype 
(Andrew  Dutkewych) et des choses, banales, 
éloquentes (B e tty  G oodw in , Irene W h ir to -  
me) q u i m arquent et fix e n t le passage du 
temps.

Le contenu référentiel p riv ilég ié  dans 
l ’approche de type documentaire en pho to 
graphie (Sam Tara, Serge C lém ent, M ichel 
Campeau) inscrit avec force les identités et les 
réalités socioculturelles au cœur de la p ra ti
que artisticjLie. Les glissements d ’un m édium  
à l ’autre sous-tendent l ’analyse critic jue des 
modèles de la tra d itio n  a rtis tique  (B r ig itte  
R adeck i), p o u r en re tracer et po u rsu iv re  
l ’h isto ire. Le caractère h istorique de certaines 
œuvres est incontestable (Yves Gaucher); leur 
position  dans l ’ itiné ra ire  plastique ind iv idue l 
de même c]ue l ’acuité et la résonance de la 
recherche esthétique  sont garants de leu r 
appartenance intrinsèque à l ’h isto ire de l ’art. 
Le choix jud ic ieux  des m atériaux, des sup
ports et des techniques n’est pas fo r tu it  : il 
connote et transcende les écoles et les épo
ques. Ce faisant, i l  bouscule et reformule les 
genres, et réactualise les systèmes de repré
sentation.

Dessin (Françoise B ou le t, Raym ond 
Lavoie), estampe (B etty  G oodw in), pe inture 
(Sylvie Bouchard, Yves Gaucher), sculpture 
(Andrew  D utkewych, M ichel G ou le t, G illes 
M ihakean, Pierre Granche, B rig itte  Radecki), 
assemblage (Irene W h itto m e ), ins ta lla tion  
(Geneviève Cadieux) et photographie (M ichel 
Cam peau, Serge C lé m e n t, Sam Tata), les 
œuvres choisies proposent au tan t d ’ in c u r
sions dans l ’espace form el, l ’univers personnel 
et le savoir événementiel, en b re f dans l ’ iné
puisable monde des idées.

2. In Cahiers du Musée national d 'art moderne, n“  17/ 18, «L'œuvre et son accrochage», Paris 1986, p. 3.

3. Jean-Marc Poinsot, «La transformation du musée à l ’ère de l'a rt exposé», in Traverses n“ 36, janvier 1986, p. 42,

4. «Fragments d'histoires de musées», in Cahiers, op. cit. , p. 9.



S y l v i e  B o u c h a r d
Montréal (Québec), 1959

Sans t itre ,  1986, aquarelle sur bois, 4 éléments 

103 X 154,5 cm (chaque élément), 206 x 309 cm ( l ’ensemble) 

acquis en 1987

T ou t d ’abord davantage circonscrite  
dans le trava il d ’ in s ta lla t io n , la démarche 
a rtis tique  de Sylvie Bouchard se caractérise 
par la transposition p ic tu ra le  et dessinée de 
lieux  et d ’architectures im aginaires défiant 
les essais de d é fin itio n  et de résolution. Bien 
qu’i l  ne soit pas exclu, et de lo in , d ’y recon
naître des factures et des manières em prun
tées à des moments consacrés de l ’h isto ire de 
l ’a rt (Moyen Age, Renaissance. . .), i l  s’ag it

su rto u t d ’y exp lorer les p o ten tia lité s  de la 
représentation figu ra tive . Avec du bois récu
péré comme support de l ’œuvre et l ’aquarelle 
retirée de son contexte habituel (le papier et 
les p e tits  fo rm a ts ). Sans t itre  (1 9 8 6 ), un 
po lyptyque polychrome, propose un paysage 
on irique  et én igm atique où se confondent les 
différents espaces de la mémoire, réel et f ic t if ,  
habités ou hantés de personnages plausibles 
ou fabuleux.

F r a n ç o i s e  B o u l e t
K illa rney (Manitoba), I960

Poisson d ’or, 1987

mine de plomb et pigment à l ’huile sur papier, 272 x 549 cm 

acquis en 1988

La lu x u ria n c e  et le caractère f la m 
boyant de la couleur dans Poisson d ’or (1987), 
cet im p o rta n t dessin de Françoise B ou le t, 
suggèrent au prem ier regard un afflux d ’im 
pressions et de sensations im médiates. Fait 
nouveau dans la p ra tique de l ’artis te, la part 
capitale de la couleur ne dément pou rtan t pas 
la prépondérance du geste, nerveux, fébrile  et 
spontané. Aux lim ite s  d ’une figu ra tio n  abs

tra ite , les m otifs  végétaux, qu i abondent et 
se répandent, a lim enten t l ’am pleur métapho
r iq u e  paradoxa lem en t liée  à l ’ im a g in a ire  
in tim is te . D ’une échelle imposante, l ’espace 
du dessin dévoile le te rr ito ire  in té rieu r et les 
traces concrètes et im m atérie lles de l ’univers 
psychique soumis aux voies alternatives de la 
représentation.



G e n e v i è v e  C a d i e u x
Montréal (Québec), 1955

D epu is le début des années quatre- 
v in g t, Geneviève Cadieux poursu it l ’ investi
gation du système de la représentation, par 
l ’é laboration d ’œuvres saisissantes centrées 
sur le phénomène de la vision et par l ’analyse 
des procédés techniques et mécaniques de 
re p ro d u c tio n . Les constantes du  langage 
photographique et cinématographique (appa
re il, cadrage, foyer, lum ière), qu i sont aussi 
celles du regard scientifique et c lin ique , sont 
dépouillées et réarticulées au sein d ’ insta lla
tions élucidant la mise en image de l ’iden tité  
fém inine. Dans Uinconstance du désir (1988), 
l ’effet de «ravissement» exercé par l ’associa-

Linconstance du désir,

1988, 5 éléments 

tro tto ir de béton 

12,7 X 261,5 X 132 cm 

photographie noir et blanc 

122 X 261,5 X 5 cm 

souliers en porcelaine taille 37 

encadrement 45,7 x 60,6 cm 

acquis en 1988

tion  fo rtu ite  d ’une paire d ’escarpins en porce
laine nacrée et d ’une po rtion  reconstituée de 
tro tto ir  de béton est ob lité ré  par la présence 
au m ur d ’une grande épreuve photographique 
noire isolant dans un p e tit  encadrement le 
détail de deux pieds nus, pointés. Le pos ition 
nement asymétrique des éléments de l ’œuvre, 
le contraste de leur facture et l ’oppos ition  
d ichotom ique entre la densité et l ’opacité du 
béton anonyme, d ’une part, et la fra g ilité  et 
la transparence des traces de la personne, 
d ’autre part, constituent autant d ’ indices de 
l ’appréhension de la présence et de l ’absence 
livrées en souvenir aux spectateurs.

M i c h e l  C a m p e a u
Montréal (Québec), 1948

L’un des membres fondateurs en 1971 
du GAP, Groupe d ’action photographique, 
M ichel Campeau questionne la pratique de la 
photographie documentaire, les in tentions et 
le rôle social du photographe. Lieu p riv ilég ié  
de la confronta tion de la conscience sociale et 
de la conscience ind iv idue lle , l ’ image pho to 
g raph ique  propose l ’em pre in te  sim ultanée 
des p a rtis  p ris  du pho tographe et du réel 
photographié. La suite Week-end au «Paradis 
terrestre» !  rassemble des images p rodu ites  
entre 1973 et 1981 et s’a ttarde à certaines 
manifestations de la cu lture  populaire québé
coise. Essentiellement consacrés aux activités 
qu i marquent les temps d ’arrêt de la « fin  de 
semaine», les clichés traduisent avec audace et 
justesse l ’aspect r itu e l des cérémonies re l i
gieuses et du lo is ir socioculturel. Le photo
graphe s’ in v e s tit  personne llem ent dans le 
com m entaire, la m ise en lum iè re  des rôles 
sociaux et la charge expressive de l ’écriture 
visuelle.

épreuves noir et blanc tirées de la suite 

Week-end au «Paradis Terrestre» ! ,  1973-1981 

tirage récent, 4 0 ,5x 50,5 cm 

acquis en 1987

Fête religieuse portugaise, 1980

D é filé  de la St-Jean, 1981



S e r g e  C l é m e n t
Valleyfield (Québec), 1950

Paris, France 1985; Paris, France 1986 

épreuves noir et blanc tirées de la série Notes urbaines — suite européenne, 1984- 1986 

tirage récent, 40,5 x 50,5 cm, acquis en 1987

Serge C lém ent partic ipe du courant de 
la p ra tiq u e  p h o tog raph ique  qu i a marqué 
l ’essor du documentaire social au cours des 
années soixante-dix. P rincipalem ent centrée 
sur les réalités socioculturelles, sa démarche 
relève du com m en ta ire  et de l ’analyse de 
l ’iden tité  collective et ind iv idue lle . Dans les 
travaux au contenu spécifiquem ent québé
cois, comme Les Québécois en vacances (1979),

i l  s’ag it d ’approfondir la connaissance d ’abord 
in tu itiv e  d ’une cu lture  fam ilière. La sélection 
de photographies extraites de la série Notes 
urbaines — suite européenne ( 1 9 8 4 - 1986) s’ap
parente au carnet du flâneur spontanément 
so llic ité  par le réel s ign ifian t. E lle  propose 
une vision personnelle éloquente de la société 
observée suivant la s ty lis tique  d ’une esthéti
que photographique engagée.

A n d r e w  D u t k e w y c h
Vienne (Autriche), 1944

Daedalus’ D ream , 1986

acier, a lum inium , vernis et eau, 343 x 220 x 102 cm 

acquis en 1987

Depuis une vingtaine d ’années, Andrew 
D u tkew ych  élabore dans sa p ra tiq u e  de la 
sculpture et du dessin une esthétique rigou 
reuse, d ’abord caractérisée par la ré interpréta
tion  des préoccupations m in im alistes et for
malistes, puis, plus récemment, par l ’émer
gence de contenus poétiques et m étaphori
ques liés aux m ythes et archétypes de la 
nature et de la cu lture . Fidèle à sa prédilec
tion  pour les matériaux bruts et la s im p lic ité  
s truc tu ra le , la scu lp tu re -fon ta ine  Daedalus’ 
Dream ( 1986) s’impose dans la p lac id ité  de sa 
vision et par la netteté de ses qualités fo rm e l
les. Le m o tif, celui de la tête humaine, et son 
échelle, monumentale, prédisposent à l ’évoca
tio n  sym bolique et in te rpe llen t les protago
nistes de la mémoire — ou de l ’h isto ire — du 
monde. (Selon la m ythologie grecque, Dédale 
est ce sculpteur et architecte qu i a constru it 
le labyrinthe de Crète, dans lequel fu t enfermé 
le M inotaure .)



Y v e s  G a u c h e r
Montréal (Québec), 1934

Avec une r ig u e u r im p lacab le , Yves 
Gaucher explore depuis trente ans les lim ites  
de l ’abstraction p ictura le . Dès le début des 
années soixante, son œuvre gravé s’ impose 
comme l ’un des plus o rig inaux et des plus 
percutants pour l ’actualisation de ce médium, 
et i l  c o n s titu e  l ’e m p re in te  d ’un langage 
form el dont la richesse même sera sa réduc
tion  extrême. Ce c]u’ i l  faut en retenir est la 
rythm icjue sérielle anim ant les champs éner
gétiques monochromes, la log ique dynam i- 
c]ue de la contradicto ire et le glissement de la 
symétrie à l ’asymétrie. La série des tableaux 
g ris , les Grey on Grey, exécutés au cours de 
1968  et 1 9 6 9 , représente l ’une des produc
tions les plus déterm inantes dans le chemine
m ent de l ’a rtis te  et les développements de 
l ’abs tra c tio n  géom é trique  au Québec. La 
surface un iform ém ent grise est ponctuée de 
signaux ind iv idue ls gris, régis par une échelle 
tonale stricte. E lle vibre et se dématérialise 
au p ro fit d ’un espace v irtue l aux résonances 
sourdes et profondes.

Y G I O / N ,  1968

acrylique sur toile, 274,3 x 202 cm 

acquis en 1989

B e t t y  G o o d w i n
Montréal (Québec), 1923

NestOne, 1973; N « /'/ ic o , 1973; N e f t ' / 'W ,  1973 

eaux-fortes, 1/5,  42 x 35 cm (composition) 

acquis en 1988

Depuis le début des années soixante- 
d ix , l ’œuvre de B etty  G oodw in s’est déployé 
avec constance et fulgurance suivant des voies 
m u ltip les  : de l ’estampe au dessin, du collage 
à l ’assemblage, de la fabrication de l ’objet à 
la re s titu tio n  de son caractère d ’ob je t, sans 
compter l ’ac tiv ité  p ictu ra le  proprement d ite  
et l ’ insta lla tion . Son œuvre aborde les consi
dérations existentielles et métaphysiques, il 
scrute la mémoire et la cond ition  humaines.

L’examen de sa première p roduction dessinée 
et gravée est p a rt ic u liè re m e n t révé la teur 
quant à l ’essence de la démarche a rtistique. 
Les trois eaux-fortes de la série des Nest ( 1973) 
con tiennent, dans leur graphism e précis et 
nerveux et la manière déliée du tra item ent du 
m o tif, la maîtrise exemplaire du procédé et 
l ’em path ie profonde pour le vestige anim a
lier, métaphore de la fra g ilité  des êtres.



M i c h e l  G o u l e t
Asbestos (Québec), 1944

Modèles, 1985

acier, fer-blanc, bois, objets et matériaux divers 

m ur: 50 x 184 x 26 cm; sol : 109 x 28 x 25 cm 

acquis en 1986

Les sculptures de M ichel G oule t im po
sent avec insistance p lu s ie u rs  n iveaux de 
lecture. Au cours des années soixante-dix, il 
élabore des œuvres abstra ites resserrées à 
même leurs paramètres d ’é lection: le p lan, 
les articu la tions, l ’é qu ilib re , la transparence. 
D epu is  le début des années q u a tre -v in g t, 
l ’ob je t scu lp tu ra l s’associe nature llem ent à 
l ’ob jet — trouvé, fabriqué et connoté. Dans 
Modèles (1985), la délicatesse et l ’assurance 
ludiques premières s’estompent au p ro fit de 
l ’allusion directe au mode de fabrication en 
série d ’une certaine fé lic ité  domestique. Le 
recours à des m atériaux usinés recyclés, tels 
que des boîtes de conserve, à un assortiment 
de p lin thes imprégnées de l ’h isto ire de l ’ar
chitecture et au positionnem ent caractéristi
que des éléments de l ’œuvre — au m ur, une 
table tte , et, à l ’avant p lan, au sol, une cons
truc tio n  — inc ite  à la réévaluation des modè
les de consommation, d ’éd ification des lieux 
d ’habitation et d ’appropriation de la mémoire 
collective.

P i e r r e  G r a n c h e
Montréal (Québec), 1948

Thalès au p ied  de la spiia le, 1988, tôle galvanisée, bois, 18 figures 

spirale: 235 x 800 cm (diamètre) acquis en 1989 (vue partielle)

Dans Thalès au pied de la  spirale ( 1988), 
Pierre Granche poursu it le dialogue entrepris 
avec l ’h isto ire, celle de l ’art et de l ’arch itectu
re, de la géom étrie  et de l ’a rtis te , depuis 
b ien tô t v in g t ans. (Thalès est ce m athém ati
c ie n -p h ilo so p h e  grec q u i a u ra it rappo rté  
d ’Egypte les fondements de la géométrie, au 
V P  siècle avant notre ère.) P rincipa lem ent 
reconnu pou r ses travaux sur la pyram ide  
tronquée, qu i on t donné lieu  à des m u ltip les  
et à des arrangements formels combinatoires 
a in s i q u ’à des in s ta lla t io n s  in  s itu  d ’une

extrao rd ina ire  richesse s ty lis tiq u e , et pour 
son in te rp ré ta tion  pertinente de la topogra
phie montréalaise, l ’a rtis te  propose ic i une 
œ uvre achevée, in té r ie u re  ou ex té rieu re , 
exp lo itant sim ultaném ent l ’espace architectu
ra l, m o n u m e n ta l et s c u lp tu ra l. D ix -h u it  
figures, fam ilières au vocabulaire de l ’artiste 
et inscrites dans les arches de la spirale, se 
p ro file n t avec hum our et poésie en son p ro lon 
gem ent réel et v ir tu e l. Elles a lim enten t la 
métaphore mném onique.



R A Y M O N D  L a v o i e
Montréal (Québec), 1950

Référence-souvenir de Bournemouth, dessin n“ 5, 1979 

graphite et aquarelle sur papier, 122 x 183 cm 

acquis en 1987

Dans Référence-souvenir de Bournemouth 
(1979), Raym ond Lavoie questionne  avec 
d iscernem ent la p ro b lé m a tiq u e  p ic tu ra le  
moderniste. E t avec d ’autant plus d ’à-propos 
que, pour ce faire, i l  a paradoxalement recours 
à des procédés de dessin. A ins i a jou te -t- il aux 
principes d ’adéquation du fond et de la for
me, au sein du support et de la surface, le 
m o t if  subordonné à la perspective et la notion 
de référentialité du contenu. Surgie de nulle 
pa rt, ou des souvenirs du t it re , une vague 
clôture se confond à l ’ample balayage gestuel.

I l  y a là détournement de la spécificité de la 
peinture et prolongem ent de son histoire. Les 
travaux subséquents de l ’a rtis te  rend ron t 
com pte, et de manière convaincante, de la 
pertinence d ’autres lieux {Arènes-lices [19801, 
Effet cathédrale [1 9 8 2 ]) et d ’autres figures (la 
Vénus de M ilo ,  l ’a rtis te  comm e m odèle). 
Mais par delà l ’anecdote et la mémoire per
sonnelle, avant tou t i l  sera question de pein
ture, Les tableaux sont sourds ( 1988), et de tou t 
ce qu i s’efface devant elle.

G i l l e s  M i h a l c e a n
Montréal (Québec), 1946

he marais, 1986

matériaux divers : plâtre, verre, polyuréthane, résine, bois, fibre, alum inium  

190 X 457 cm (diamètre), acquis en 1987 (vue partielle)

G illes M ihalcean poursu it depuis 1968 
une pra tique sculpturale p rincipa lem ent axée 
sur la notion d ’assemblage, d ’abord de com
posantes cellulaires articulées puis, graduelle
m ent, d ’éléments interreliés, davantage com
posites. Les associations fo rtu ites  entre les 
divers matériaux utilisés (bois, béton, verre, 
p lâ tre . . .), la m orpho log ie  nature lle , in d i
cielle ou industrie lle  qu i leur est assignée, et 
les objets trouvés, fabriqués et réinventés

semblent donner lib re  cours à l ’in te rp ré ta tion  
p lu rie lle  et personnelle. M erve illeux conteur, 
l ’artiste n’en ramène pas moins le récit sculptu
ral aux confins de ses préoccupations esthé
tiques. Dans Le marais (1986), les couleurs, 
les textures et les matières magnifiées par le 
jeu savant de l ’ombre et de la lum ière résul
ten t d ’une archéologie poétique des souve
nirs, ceux de l ’enfance et ceux de l ’art et des 
styles.



B r i g i t t e  R a d e c k i
Allemagne, 1940

Nature morte avec montagne et bouteille verte, 1986 

ciment oxydé, fibre de verre, 73,6 x 99 x 40,6 cm 

acquis en 1987

Dans l ’œuvre litté ra le m e n t in titu lé e  
Nature morte avec montagne et bouteille verte 
(19 8 6 ), B r ig it te  Radecki aborde le genre 
p ic tu ra l trad itionne l de la nature m orte par 
le b ia is in u s ité  du tra ite m e n t scu lp tu ra l. 
Revendiquant toutefois l ’am biguïté  comme 
fondem ent d ’une démarche relevant égale
m ent de l ’ in s ta lla tio n  et du dessin, e lle a 
recours aux valeurs expressives de la couleur, 
à la s u b til ité  des va ria tions monochromes 
pour d é fin ir  et accentuer les formes et les 
m o tifs  évoquant les contacts p rem iers de 
l ’homme avec la matière. L’in troduc tion  du 
p la n , l ’a llu s io n  au paysage, a insi que les 
relents de perspective, confirm ent l ’h yb rid ité  
et les contradictions volontaires de la proposi
t io n , et ne cèdent en rien à l ’attachem ent 
p rinc ipa l au geste de la main.

S a m  T a t a
Shanghai (Chine), 1911

cirage recent, 

28 X 35,5 cm 

acquis en 1988

L’œuvre photographique de Sam Tata 
est considérable. Depuis plus de cinquante 
ans, d ’abord en Chine et en Inde, puis dès 
1956 à M ontréa l où i l  s’ insta lle  d é fin it iv e 
m ent, i l  observe et enregistre les événements, 
les foules qu i y prennent part ou les subissent, 
les visages q u i les v ive n t. I l  est le tém oin  
p riv ilég ié  de grands bouleversements h is to ri
q u e s— la révo lu tio n  chinoise, l ’apogée de 
G a n d h i — to u t  com m e de fa its  et gestes 
quotidiens. Sa rencontre en 1948 à Bombay 
avec le célèbre photographe H e n ri C artier- 
Bresson est dé term inante  et lu i perm et de 
rompre avec l ’académisme de la photographie 
trad itionne lle . Q u ’i l  s’agisse des documents 
sobres et saisissants provenant du photojourna-

lisme ou des extraordinaires portra its  d ’a rtis
tes réalisés to u t au long de sa carrière, les 
photographies de Sam Tara découlent d ’une 
approche in tu it iv e  et directe de la réalité tou t 
en dénotant l ’hum anité  et l ’humanism e du 
regard qu ’i l  pose sur les êtres et les choses.



I r e n e  W h i t t o m e
Vancouver (Colombie-Hritannic]ue), 1942

ligg, 1970

objets et matériaux clivers 

70,5 X 58 X 23,5 cm 

aet]uis en 1986

Boîte vitrée recelant une accumulation 
hé téroc lite  et organisée d ’objets trouvés et 
fabriqués, Egg ( 1 9 6 9 -  1970) c o n s titu e  le 
fe rm ent d ’une riche p ro d u c tio n  artis tic jue  
don t les développements continus et ina tten
dus, depuis plus de deux décennies, se pour
suivent dans l ’actuel travail consacré au Musée 
des Traces. C om m e l ’ ind ic jue  le t i t r e  de 
l ’œuvre, inscrit en toutes lettres à l ’ intérieur, 
l ’œuf, microcosme de l ’univers et embryon de 
to u t  a g ir, suggère avec force les no tio ns  
d ’enveloppe et de réceptacle, et, par exten
sion, celles de l ’ate lier m is en boîte et de la 
coqu ille  muséale, lieux p riv ilég iés de rassem
blement, de classement et d ’inventaire. Pré
cieusem ent enchâssés, ces artefacts recréés 
(bo u to n s , tissus, ouate) surg issent d ’une 
patiente archéologie du souvenir et du savoir, 
de l ’ h is to ire  n a tu re lle  et c u ltu re lle . Irene 
W h itto m e  explore et repousse à des lim ites  
u ltim es la mise en forme de l ’objet en privé et 
ses modes de présentation en pub lic .
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L i s t e  d e s  o e u v r e s

Sy lv ie  B o u c h a r d

Sans titre, 1986
aquarelle sur bois, 4 éléments
103 X 154,5 cm (chaque élément)
206 X 309 cm ( l’ensemble)
acquis en 1987

Françoise  Bo u le t  
Poisson d'or, 1987 
mine de plom b et 
pigment à l'hu ile  sut papier 
272 X 549 cm 
acquis en 1988

G e n e v iè ve  Ca d ie u x  
Linconstance du désir, 1988 
5 éléments 
tro tto ir  de béton 
12,7 X 261,5 X 132 cm 
photographie noir et blanc 
122 X 261,5 X 5 cm 
souliers en porcelaine taille 37 
encadrement 45,7 x 60,6 cm 
acquis en 1988

M ic h el  Ca m p e a u  
8 épreuves noir et blanc 
tirées de la suite 
Week-end au «Paradis Terrestre» 
1973- 1981, tirage récent 
acquis en 1987

Jardin botanique, 1980
50.5 X 40,3 cm

Fête religieuse portugaise, 1980
40.5 X 50,5 cm

SaoJoaodeArgo, Portugal 1985
40.5 X 50,5 cm

Paris, France 1985
40.5 X 50,5 cm

Paris, France 1986
40.5 X 50,5 cm

Pointe-du-Raz, Bretagne 1986
40.5 X 50,5 cm

Pointe-du-Raz, Bretagne 1986
50.5 X 40,5 cm

Mont Saint-Michel, France 1986
50.5 X 40,5 cm

A n d r e w  D u t k e w y c h  
Daedalus' Dream, 1986 
acier, a lum inium , vernis et eau 
343 X 220 X 102 cm 
acquis en 1987

Y ves Ga uc her  
Y G IO IN ,  1968 
acrylique sur toile 
274,3 X 202 cm 
acquis en 1989

B e tty  G o o d w in

Nest One, 1973
Nest Two, 1973
Nest Three, 1973
eaux-fortes, 1/5
42 X 35 cm (composition)
acquis en 1988

Henri Cartier-Bresson, 
Bombay 1948
35.5 X 28 cm

Calcutta, Bombay 1948 
28 X 35 cm

Rickshaw-Coolie. “Tea Break", 
Shanghai 1949 
35 X 28 cm

Bird Fancier, Shanghai 1949 
28 X 35,5 cm

Refugees. North Station, 
Shanghai 1949 
28 X 35,5 cm

Babysitter, Shanghai 1949 
28 X 35 cm

Parade, Shanghai 1949
35.5 X 28 cm

Coolie Woman. Moonsoon, 
Bombay 1949 
28 X 35,5 cm

Kashmiri Woman and Child, 
Srinagar 1955
35.5 X 28 cm

Royal Visit, Montréal 1959 
28 X 35,5 cm

Siesta, Florence 1959 
35 X 25,5 cm

Fête religieuse portugaise, 1980
40.2 X 50,3 cm

Parc Belmont, 1980
40.3 X 50,5 cm

Washington Square, 1981
40.5 X 50,4 cm

île Ste-Hélène, 1981
40.5 X 50,5 cm

Piscine olympique, 1981
40.5 X 50,5 cm

Défilé de la St-Jean, 1981
40.5 X 50,5 cm

Serge Clém ent

13 épreuves noir et blanc
tirées de la série
Notes urbaines —  suite européenne,
1984- 1986 , tirage récent
acquis en 1987

Jardin des plantes, Paris 1984
40.5 X 50,5 cm

Venise, Italie 1984
40.5 X 50,5 cm

Pise, Ita lie 1984
40.5 X 50,5 cm

Florence, Ita lie 1984
40.5 X 50,5 cm

Colisée, Rome 1984
40.5 X 50,5 cm

Vatican, Rome 1984
40.5 X 50,5 cm

Palais de Tokyo, Paris 1984
40.5 X 50,5 cm

M ic h el G o u le t  
Modèles, 1985 
acier, fer-blanc, bois, 
objets et matériaux divers 
m ur: 50 x 184 x 26 cm 
sol : 109 X 28 X 25 cm 
acquis en 1986

P ierre G ranche  
Thaïes au pied de la spirale, 1988 
tôle galvanisée, bois, 18 figures 
spirale: 235 x 800 cm (diamètre) 
acquis en 1989

Ra y m o n d  Lavo ie

Référence-souvenir de Bournemouth,
dessin n“ 5, 1979
graphite et aquarelle sur papier
122 X 183 cm
acquis en 1987

G illes M ih a lc e a n  
Le marais, 1986 
matériaux divers 
plâtre, verre, polyuréthane, 
résine, bois, fibre, alum inium  
190 X 457 cm (diamètre) 
acquis en 1987

B r ig it t e  Ra d e c k i

Nature morte avec montagne et 
bouteille verte, 1986 
ciment oxydé, fibre de verre
73,6 X 99 X 40,6 cm 
acquis en 1987

Sa m  T ata

22 épreuves noir et blanc,
1948- 1982, tirage récent 
acquis en 1988

Bathing Boy, Bombay 1948 
28 X 35,5 cm

Painter-Photographer Charles Gagnon, 
Montréal 1971
30.5 X 23 cm

Hasidic Jews. Rosh Hashanah, 
Montréal 1971 
28 X 35,5 cm

Theatre, Tokyo 1973 
28 X 35,5 cm

Artist Jacques de Tonnancour, 
Montréal 1973 
30 X 23 cm

Actor Donald Sutherland,
Londres 1976
35.5 X 28 cm

Jacques-Henri Lartigue, 
photographer,
Paris 1976 
35 X 25 cm

Painter Guido Molinari,
Montréal 1976
30.5 X 23 cm

Photographer B i l l Brandt,
Londres 1978
35.5 X 28 cm

Painter Yves Gaucher,
Montréal 1978 
23 X 30,5 cm

Painter Claude Tousignant,
Montréal 1982 
23 X 30,5 cm

I rene W h it t o m e  
Egg, 1970
objets et matériaux divers
70.5 X 58 X 23,5 cm 
acquis en 1986
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